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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Encre de la mélancolie, Jean Starobinski (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’ENCRE DE LA MÉLANCOLIE, Jean Starobinski (Fiche de lecture)



Jean Starobinski (1920-2019), a commencé sa carrière par une licence ès lettres classiques et des études de médecine. L’interne à la Clinique de thérapeutique de l’hôpital cantonal universitaire de Genève projeta une thèse sur la dénonciation du masque et les rapports entre « être » et « paraître ». Cette double activité, littéraire et médicale, se poursuivit à l’université Johns Hopkins de Baltimore (1953-1956) où, professeur, il enseigna la littérature française et travailla à l’Institut d’histoire de la médecine. Par la suite, Jean Starobinski fut interne à l’hôpital psychiatrique universitaire de Cery, près de Lausanne, avant d’enseigner l’histoire des idées à l’université de Genève. C’est dire si, chez cet écrivain humaniste, médecine, philosophie, littérature et psychopathologie furent toujours entremêlées. Ce dont témoigne la somme de L’Encre de la mélancolie, qui rassemble plus de cinquante années de travaux sur ce concept occidental.


• Une histoire de la bile noire

Le premier des six chapitres reprend, dans son état original, une « Histoire du traitement de la mélancolie », thèse déposée en 1959 à la faculté de médecine de l’université de Lausanne. À l’époque, l’étudiant désirait faire l’historique de la dénonciation du mensonge. Car la mélancolie a deux visages, l’un de paranoïa morbide et l’autre d’agressivité satirique : le manteau noir du mélancolique dissimule un dénonciateur de tous les masques. Construite en triptyque, la thèse offre un diagnostic diachronique de la mélancolie (symptômes et remèdes) depuis « les maîtres antiques » : Homère, les écrits hippocratiques et la description de l’humeur noire chez Celse ou Galien, jusqu’à « la psychothérapie de soutien » d’un Sénèque opposant « à la fluctuation malheureuse de l’âme inquiète et qui se sent mal partout, [...] l’idéal d’une vie mouvante et variée ». Le second volet mesure « le poids de la tradition » dans la définition et le traitement de cette pathologie, en réfléchissant tout d’abord sur l’acedia, mal spirituel qui éteint l’âme du moine ou du solitaire et dont le remède sera le travail valorisé dans la vie monastique. L’auteur se tourne aussi vers Hildegarde de Bingen, Constantin l’Africain, les écrivains de la Renaissance (Paracelse, Marsile Ficin), époque où la mélancolie, apanage de l’artiste et du philosophe, connut son âge d’or. S’il la dégage des « vapeurs » du XVIIe, c’est pour mieux en pointer les « survivances » d’ignorance chez les thérapeutes du passé aussi bien que dans nos psychothérapies modernes, avant de discerner chez Anne-Charles Lorry (1765) un passage de la conception ancienne de la psychiatrie à une conception moderne. Le dernier volet met à jour les « nouveaux concepts » qui apparaissent aux XVIIIe et XIXe siècles. La bile noire laisse place au délire ou à l’hypocondrie, trouvant des remèdes dans la rééducation morale, le Grand Tour des romantiques, l’établissement thermal, la musique ou le traitement familial. Au vrai, la thèse de Starobinski montre les tâtonnements et les contradictions dans la définition et le traitement de la mélancolie, au fil des siècles.



• Art et mélancolie

Les cinq autres chapitres du livre ordonnent des essais parus en revues de 1962 à 2008 : une « anatomie de la mélancolie » est tout d’abord mise en lumière à partir du rire de Démocrite, initiateur de la voix satirique, et de l’indispensable Anatomie de la mélancolie de Robert Burton (1621) ainsi qu’à travers certains personnages (le Jacques de Shakespeare dans Comme il vous plaira) ou artistes (Van Gogh) qui en révèlent la bipolarité complexe (à la fois masque et satire, grotesque et utopie). Si le troisième chapitre tire « la leçon de la nostalgie » en explorant la découverte progressive de ses multiples langages (acoustiques, socio-affectifs, musicaux, littéraires) ainsi que de ses motifs (mal du pays, enfance perdue), le quatrième chapitre réfléchit sur « le salut pour l’ironie » dans les contes merveilleux du XVIIIe siècle, le théâtre de Carlo Gozzi, la Princesse Brambilla d’E.T.A. Hoffmann ou les pseudonymes de Kierkegaard : la bouffonnerie transcendantale permet de surmonter l’esprit de sérieux, de même que le masque cache et sauve le vrai nom. Le chapitre cinq, « Rêve et immortalité mélancolique », analyse le spleen baudelairien (où le mal est en même temps remède) en rappelant que l’ordre prosodique (rimes, sonnet) supplante le désordre mélancolique et en interrogeant le regard pétrifiant des statues chez Baudelaire, Nerval ou De Chirico. Le dernier chapitre, qui donne son titre à l’essai, approfondit la question paradoxale de la mélancolie, faite tout à la fois de ténèbres et d’éclat, chez Don Quichotte, chevalier errant, figure délirante et héroïque hautement emblématique de la modernité, ou encore chez Mme de Staël, Jouve, Caillois, Du Bellay et Charles d’Orléans, où elle transforme « l’impossibilité de vivre en possibilité de dire ».

Comme un roman noir et encyclopédique dont la mélancolie serait l’héroïne mystérieuse, cette enquête au long cours donne à lire une pensée en mouvement qui sonde l’encre noire des savants, des philosophes, des écrivains ou des artistes, sans séparer les maux des mots, le corps de l’âme, la médecine de la littérature ou de la philosophie. Essayiste humaniste, Jean Starobinski met en perspective les tribulations de la pensée occidentale. Tour à tour, celle-ci aura vu dans la mélancolie, une cause surnaturelle, une punition divine, une humeur du corps, un maléfice, un remède, un état dépressif, un pouvoir satirique, une psychose maniaco-dépressive ou un fondement de l’art.



Yves LECLAIR



STAROBINSKI JEAN



Introduction
Au même titre que Jacques Derrida ou Michel Foucault, Jean Starobinski fut une personnalité aussi essentielle que prestigieuse du monde intellectuel contemporain. Pour recevoir le titre de docteur honoris causa de nombreuses universités européennes et américaines, il faut bénéficier d’une solide réputation ainsi que de l’estime des cercles universitaires. Mais se voir consacrer des numéros spéciaux de revues comme le Magazine littéraire ou Critique, être salué par des écrivains comme Yves Bonnefoy ou Michel Butor, être régulièrement récompensé depuis 1954 par des prix aussi divers que le prix Pierre de Régnier de l’Académie française (1972), le prix international Balzan (1984), le prix Goethe à Hambourg (1984), le Karl Jaspers-Preis à Heidelberg (1999) ou le prix de la Fondation pour Genève (2010), être membre de multiples académies, ou même faire l’objet de colloques (2001) ou de monographies (2004) sont autant de témoignages que cette réputation s’est étendue bien au-delà de ces cercles.

• La relation d’empathie

De parents d’origine juive polonaise installés en Suisse depuis 1913 et médecins, Jean Starobinski est né le 17 novembre 1920 à Genève (il sera naturalisé en 1948). Grâce à Marcel Raymond, il rencontre Pierre Jean Jouve qui s’est réfugié à Genève en 1941. Il lit alors Kierkegaard, traduit Kafka. Comme il le dit en 1957 : « sans la chance qui m’a fait naître à Genève, j’aurais disparu à vingt-deux ans dans un four crématoire. J’ai l’indécence de le rappeler





• La distance critique
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